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Introduction et méthodologie
L’affaire Jeffrey Epstein est tentaculaire : elle mêle criminalité sexuelle, financière, espionnage présumé, trafic d’armes et d’influence, chantage et protection institutionnelle. Le tout enveloppé d’un peu de philanthropie permettant de masquer le reste.
Nombre de crimes attribués à Jeffrey Epstein ont pu alimenter d’innombrables théories complotistes. En droit américain, on parle plutôt de « conspiracy » (conspiration), soit « un accord entre deux personnes ou plus visant à commettre un acte illégal, avec l’intention d’atteindre un objectif illégal. La conspiration est généralement passible d’une sanction en soi », selon la définition du Legal Information Institute (LII) de la Cornell Law School1.
Mais il arrive parfois que les complotistes conspirationnistes puissent avoir plus ou moins raison.
L’ampleur des dissimulations, des complicités, des disparitions et de leurs modalités suscite indignation et interrogations dans l’opinion.
L’affaire Epstein dépasse largement son statut personnel, même s’il reste le personnage principal de son propre dossier criminel. Elle implique des complices, des juristes, des comptables, des détectives, des hackeurs, des rabatteurs et des rabatteuses, une petite armée déployée pour faciliter l’existence d’un réseau criminel planétaire, structuré autour d’échanges de services, de renseignements et de chantages, d’avantages spéculatifs ou sexuels…
En complément d’une rapide chronologie rappelée pour situer le « moment Epstein », depuis l’incursion de ce jeune homme de milieu modeste sans réel parcours académique jusqu’à son apogée d’entremetteur planétaire et sa chute, l’auteur de ce livre a choisi de traiter Jeffrey Epstein par facettes successives.
Chaque chapitre isole une dimension du personnage – l’enseignant, le financier, le proxénète, l’agent secret supposé, l’intermédiaire permanent – et tente de l’examiner de manière détaillée. Le lecteur peut ainsi comprendre chaque mécanisme séparément, avant de brosser le tableau d’ensemble, les connexions et les réseaux entremêlés.
Outre la chronologie synthétique placée en début d’ouvrage qui sert de repère factuel, des organigrammes par domaine d’activité permettent de visualiser les réseaux et les personnes-clés. Un index nominal en fin de volume facilite la navigation transversale.
L’objectif n’est ni de nourrir le complotisme ni de le balayer d’un revers de main. Il est de poser les faits établis, de distinguer ce qui est prouvé de ce qui reste incertain, et de fournir aux lectrices et lecteurs les outils pour comprendre une affaire que sa complexité rend propice à toutes les manipulations.
Le fait d’avoir rencontré Jeffrey Epstein n’implique pas d’en être le complice. En fait, de nombreuses personnes citées ont été le plus souvent victimes. Le fait d’être mentionné, même abondamment, dans des affaires financières, y compris crapuleuses, n’indique pas sa participation à ses perversités criminelles.
Mais le sentiment d’impunité d’une élite mondialisée, sur plusieurs continents, fascinée par ce curieux cocktail composé d’une part de baron Danglars sorti de la fiction, d’Alexandre Stavisky et de Bernard Madoff, entouré d’une équipe de « Madames » rabatteuses et proxénètes, de médecins complices, feignant d’ignorer ce qui relevait du domaine public, ne peut être simplement balayé d’un revers de tweet ou de « je ne savais pas ». À l’heure d’internet, il n’était guère difficile de savoir.
Entre ce qu’on croit, ce qu’on cherche et ce qu’on sait, il est souvent délicat de dépasser ses propres indignations ou d’ignorer la rumeur, même répétitive, mais sans fondements.
La vérité a besoin, pour s’affirmer, de disposer de bases solides et d’éléments tangibles. C’est ce qui rend la criminologie si utile et si nécessaire : démontrer par les faits. C’est l’ambition de ce livre.
 

1. https://www.law.cornell.edu/wex/conspiracy.

Repères chronologiques
20 janvier 1953. Naissance de Jeffrey Edward Epstein à Brooklyn, New York. Il grandit dans une famille juive ashkénaze de classe moyenne inférieure, à Sea Gate, une communauté résidentielle de Coney Island. Son père, Seymour Epstein, est employé du service des parcs de la Ville de New York.
1969. Il obtient son diplôme de la Lafayette High School de Brooklyn avec deux ans d’avance, grâce à ses aptitudes en mathématiques.
1969-1974. Il s’inscrit à Cooper Union puis à la New York University, sans obtenir de diplôme.
1974. Jeffrey Epstein est recruté comme professeur de mathématiques et de physique à la Dalton School, établissement privé d’élite de Manhattan. Le directeur de l’école, Donald Barr, vient d’en partir. Jeffrey Epstein enseigne à des lycéens à peine plus jeunes que lui.
1976. Il est renvoyé de Dalton pour insuffisance pédagogique. Un parent d’élève, impressionné par ses capacités, le recommande à Alan « Ace » Greenberg, senior partner et futur dirigeant de la banque d’investissement Bear Stearns. Jeffrey Epstein y est embauché comme assistant.
1976-1981. Ascension rapide chez Bear Stearns. Jeffrey Epstein devient limited partner (associé de rang inférieur) en quatre ans, spécialisé dans le conseil fiscal aux clients fortunés.
12 mars 1981. Il quitte Bear Stearns et invoquera une sanction disciplinaire mineure pour justifier son départ. Le gendarme de la Bourse américaine, la Commission des valeurs mobilières et des échanges (SEC), l’interroge dans le cadre d’une enquête sur un délit d’initié lié à l’offre publique d’achat de Seagram sur St. Joe Minerals. Aucune charge n’est retenue contre lui.
Années 1980. Jeffrey Epstein se présente comme « chasseur de primes » spécialisé dans la récupération de fonds volés. Il rencontre Steven Hoffenberg, patron de Towers Financial Corporation, qui le rémunère comme consultant à vingt-cinq mille dollars par mois. Les deux hommes montent des tentatives avortées d’OPA sur Pan American World Airways (1987) et Emery Air Freight (1988). Hoffenberg sera condamné à vingt ans de prison pour une pyramide de Ponzi de quatre cent soixante-quinze millions de dollars. Jeffrey Epstein ne sera jamais poursuivi.
1986. Il rencontre Leslie Wexner, fondateur de L Brands (Victoria’s Secret, The Limited, Bath & Body Works) par l’intermédiaire de l’assureur Robert Meister. Wexner l’engage comme gestionnaire financier à partir de 1987. Il deviendra son seul client identifié avec certitude.
1988. Création de J. Epstein & Company, structure de gestion financière dont Leslie Wexner est le principal et probablement unique client majeur.
1989. Leslie Wexner achète via un trust un hôtel particulier au 9 East 71st Street à Manhattan pour treize millions de dollars. Jeffrey Epstein s’y installera en 1996. C’est alors la plus grande résidence privée de Manhattan.
1991. Leslie Wexner accorde à Jeffrey Epstein une procuration générale (« power of attorney ») sur l’ensemble de ses affaires financières : droit de signer en son nom, d’emprunter, d’acheter et de vendre des biens, de gérer ses trusts et fondations.
1992. Jeffrey Epstein obtient un siège au conseil d’administration de la Wexner Foundation en remplacement de la mère de Leslie Wexner.
Années 1990. Jeffrey Epstein construit méthodiquement un réseau relationnel couvrant la politique (Bill Clinton, Ehud Barak), la finance (Leon Black, Ariane de Rothschild), la science (Harvard, MIT), le droit (Alan Dershowitz) et les médias. Il devient membre de la Commission trilatérale et du Council on Foreign Relations.
Années 1990-2000. Jeffrey Epstein constitue un patrimoine immobilier considérable : résidence de Palm Beach (Floride), ranch Zorro au Nouveau-Mexique, île privée de Little Saint James dans les îles Vierges américaines, appartement à Paris. Il dispose d’un Boeing 727 surnommé Lolita Express, d’un Gulfstream IV et d’un hélicoptère.
1994-2004. Période couverte par l’acte d’accusation ultérieur contre Ghislaine Maxwell : Jeffrey Epstein et Ghislaine Maxwell recrutent et exploitent sexuellement des mineures de manière systématique à Palm Beach, à Manhattan, au Nouveau-Mexique et dans les îles Vierges.
Printemps 2003. Vanity Fair publie « The Talented Mr. Epstein », de Vicky Ward1, première enquête journalistique approfondie. Les témoignages de victimes d’agressions sexuelles sont retirés de l’article avant publication, malgré les protestations de la journaliste concernée.
2004. Rupture entre Jeffrey Epstein et l’un de ses amis, Donald Trump, sur une rivalité immobilière à Palm Beach.
Mars 2005. La police de Palm Beach ouvre une enquête sur Jeffrey Epstein après le signalement des parents d’une adolescente de quatorze ans, agressée sexuellement dans sa résidence. L’enquête identifie rapidement des dizaines de victimes potentielles.
Décembre 2005. L’équipe de défense de Jeffrey Epstein – Alan Dershowitz, Kenneth Starr, Roy Black, Jack Goldberger, Gerald Lefcourt – intervient auprès du procureur du comté, Barry Krischer.
Mai 2006. Les services de police finalisent les charges pour de multiples infractions sexuelles sur mineures. Le procureur Krischer renvoie l’affaire devant un grand jury.
Juillet 2006. Le grand jury n’inculpe Jeffrey Epstein que pour racolage, un chef d’accusation mineur. La police de Palm Beach accuse publiquement le procureur de traitement de faveur. Le FBI ouvre sa propre enquête.
2007. Les procureurs fédéraux du district sud de Floride préparent un acte d’accusation fédéral de cinquante-trois pages. Mais les avocats de Jeffrey Epstein engagent des négociations directes avec le procureur fédéral Alexander Acosta.
Octobre 2007. Le procureur rencontre Jay Lefkowitz, avocat de Jeffrey Epstein, au Marriott de West Palm Beach. Les termes d’un accord de non-poursuite (« non-prosecution agreement ») sont finalisés.
2007-2008. L’accord de non-poursuite est signé : Jeffrey Epstein plaide coupable de deux chefs de racolage devant la justice de l’État de Floride. Il bénéficie avec quatre autres complices nommés, ainsi que tout « co-conspirateur potentiel » non identifié, de l’immunité pénale fédérale. Les victimes ne sont pas informées de l’accord, en violation du Crime Victims’ Rights Act. L’enquête du FBI est suspendue.
30 juin 2008. Condamnation de Jeffrey Epstein à dix-huit mois d’emprisonnement par la justice de Floride. Il purge sa peine dans une aile privée de la prison du comté de Palm Beach et bénéficie d’un régime de semi-liberté (« work release ») six jours sur sept, douze heures par jour, en contradiction avec les règles applicables aux délinquants sexuels.
Mai 2009. Virginia Roberts Giuffre dépose une plainte civile alléguant que Jeffrey Epstein et Ghislaine Maxwell l’ont contrainte à des relations sexuelles avec des personnalités (« Royalty, politicians, academicians, businessmen »), sans les nommer.
Juillet 2009. Libération de Jeffrey Epstein après treize mois de détention effective. Il est inscrit au registre des délinquants sexuels de Floride et de New York (niveau 3, risque maximal de récidive).
2009-2018. Malgré sa condamnation, Jeffrey Epstein poursuit ses activités mondaines et philanthropiques. Il finance le MIT Media Lab, le programme de dynamique évolutionnaire de Harvard, la Edge Foundation et le Santa Fe Institute.
2011. Jeffrey Epstein demande la réduction de son statut de délinquant sexuel à New York. Un procureur du bureau du District Attorney, Cyrus Vance, plaide en sa faveur. La juge Ruth Pickholz refuse, se déclarant « stupéfaite » qu’un procureur fasse une telle demande pour un prédateur sexuel en série.
Octobre 2012. Jeffrey Epstein est invité à rejoindre le conseil d’administration de la Rockefeller University.
Janvier 2015. Virginia Giuffre accuse le prince Andrew, duc d’York, d’agressions sexuelles dans le cadre du réseau Epstein. Le prince Andrew nie. L’affaire sera réglée par une transaction financière en février 2022.
Novembre 2018. Le Miami Herald publie « Perversion of Justice », une enquête de Julie K. Brown identifiant plus de quatre-vingts victimes de Jeffrey Epstein et révélant les conditions de l’accord de non-poursuite de 2008. L’enquête provoque un séisme politique et judiciaire.
6 décembre 2018. Le FBI et le bureau du procureur fédéral de New York ouvrent une nouvelle enquête sur Jeffrey Epstein.
6 juillet 2019. Jeffrey Epstein est arrêté par des agents fédéraux à l’aéroport de Teterboro (New Jersey) en descendant de son jet privé, en provenance de Paris. Il est inculpé par le bureau du procureur fédéral de New York de trafic sexuel de mineures et de conspiration. Il encourt quarante-cinq ans de prison. Il est écroué au Metropolitan Correctional Center (MCC) de Manhattan.
8 juillet 2019. Jeffrey Epstein plaide non coupable.
12 juillet 2019. Alexander Acosta, devenu secrétaire au Travail du président Trump, annonce sa démission (effective le 19 juillet) sous la pression provoquée par la nouvelle arrestation de Jeffrey Epstein et les révélations du Miami Herald sur l’accord de non-poursuite de 2008.
18 juillet 2019. Le juge fédéral Richard Berman refuse la libération sous caution de Jeffrey Epstein, considéré comme un risque de fuite et un danger pour la collectivité.
23 juillet 2019. Jeffrey Epstein est retrouvé semi-conscient dans sa cellule avec des marques au cou. Il est placé sous surveillance anti-suicide (« suicide watch »).
24 juillet 2019. Jeffrey Epstein est retiré du protocole de surveillance anti-suicide après trente et une heures, et placé en observation psychologique.
29 juillet 2019. Fin de l’observation psychologique. Jeffrey Epstein est renvoyé en cellule dans l’unité d’isolement du MCC avec un codétenu.
8 août 2019. Jeffrey Epstein signe un testament transférant l’intégralité de ses actifs, estimés à 577 millions de dollars, dans un trust baptisé « The 1953 Trust ». Aucun bénéficiaire n’est désigné publiquement.
10 août 2019. Jeffrey Epstein est retrouvé mort dans sa cellule du MCC de Manhattan. Le médecin légiste de la Ville de New York conclut au suicide par pendaison. Circonstances controversées : les deux gardiens affectés à sa surveillance se sont endormis et n’ont effectué aucune ronde pendant huit heures ; les caméras de surveillance de la zone étaient défaillantes ; l’expert mandaté par la famille, le docteur Michael Baden, estime que les lésions au cou sont « beaucoup plus compatibles avec un étranglement homicide » qu’avec un suicide.
Novembre 2020. Le rapport de l’Office of Professional Responsibility du ministère de la Justice conclut que le procureur Acosta a fait preuve de « mauvais jugement » dans la négociation de l’accord de 2008, sans retenir de qualification pénale.
2 juillet 2020. Ghislaine Maxwell est arrêtée par le FBI dans le New Hampshire. Elle est inculpée de crimes fédéraux liés au trafic et à l’exploitation sexuelle de mineures pour le compte de Jeffrey Epstein.
29 décembre 2021. Un jury fédéral de New York déclare Maxwell coupable de cinq des six chefs d’accusation, dont trafic sexuel de mineures et conspiration.
19 février 2022. Jean-Luc Brunel, agent de mannequins parisien, est retrouvé pendu dans sa cellule de la prison de la Santé à Paris. Mis en examen pour viols sur mineures et témoin assisté pour traite d’êtres humains aggravée dans le volet français de l’affaire Epstein, il avait été arrêté en décembre 2020 à l’aéroport de Roissy alors qu’il tentait d’embarquer pour le Sénégal. L’enquête de police conclut au suicide. La procédure française s’éteint avec lui.
28 juin 2022. Ghislaine Maxwell est condamnée à vingt ans de réclusion par la justice fédérale américaine. La juge Alison Nathan déclare qu’elle a « directement et de manière répétée participé à un système abominable visant à attirer, transporter et exploiter des mineures, certaines âgées de quatorze ans ».
Janvier 2024. Regain massif d’intérêt public pour l’affaire après la publication par un juge de nouveaux documents judiciaires dans une procédure civile connexe. Des noms de personnalités apparaissent. La pression pour la publication complète des « dossiers Epstein » s’intensifie.
18 novembre 2025. La Chambre des représentants adopte l’Epstein Files Transparency Act par 427 voix contre 1. Le Sénat l’adopte le même jour à l’unanimité.
19 novembre 2025. Le président Trump signe la loi. Le texte impose au ministre de la Justice (Attorney General) de publier l’intégralité des documents fédéraux relatifs à Jeffrey Epstein dans un délai de trente jours.
19 décembre 2025. Le ministère de la Justice publie un premier lot de documents, massivement caviardés. Plus de cinq cents pages sont entièrement noircies. Protestations bipartisanes. Moins d’un jour après la publication, seize fichiers disparaissent du site sans explication.
Début janvier 2026. Moins de 1 % des documents ont été rendus publics, selon une lettre du ministère de la Justice (DOJ) au juge fédéral Paul Engelmayer.
30 janvier 2026. Le DOJ publie trois millions et demi de pages de documents, cent quatre-vingt mille images et deux mille vidéos. L’Attorney General adjoint Todd Blanche, ancien avocat personnel de Donald Trump, déclare que cette publication met le DOJ en conformité avec la loi.
11 février 2026. Audition de l’Attorney General (ministre de la Justice) Pam Bondi devant la commission judiciaire de la Chambre. Le représentant républicain Thomas Massie, coauteur de la loi, démontre en séance que le DOJ a publié les noms de victimes tout en caviardant ceux des co-conspirateurs présumés. Il force le DOJ à dévoiler le nom de Leslie Wexner sur un document du FBI de 2019 le désignant comme « complice » du trafic de mineures.
14 février 2026. Pam Bondi transmet au Congrès une lettre de six pages incluant une liste de trois cent cinq « personnes politiquement exposées » mentionnées dans les fichiers. La liste mêle des personnes ayant des liens documentés avec Jeffrey Epstein (Leslie Wexner, Leon Black, le désormais ex-prince Andrew) à des individus mentionnés dans des coupures de presse sans lien avec le dossier (Elvis Presley, Marilyn Monroe, Kurt Cobain). Protestations bipartisanes : la liste brouille les pistes au lieu de les clarifier.
18 février 2026. Leslie Wexner est entendu sous serment pendant près de six heures par la commission de surveillance de la Chambre (House Oversight Committee) dans sa résidence de New Albany, Ohio. Il qualifie Jeffrey Epstein d’« escroc olympique », nie avoir été son ami, nie toute connaissance de ses crimes, et affirme ne pas connaître le montant total de ce qu’il lui a dérobé, évalué par la commission à environ un milliard de dollars.
26 février 2026. Audition sous forte tension d’Hillary Clinton, dont rien n’indique qu’elle ait fréquenté Jeffrey Epstein.
27 février 2026. Audition de Bill Clinton.
Février 2026. Retombées des publications : la juriste en chef de Goldman Sachs, Kathryn Ruemmler, ancienne conseillère juridique de la Maison-Blanche sous Obama, démissionne en raison de communications passées avec Jeffrey Epstein. Casey Wasserman, président du comité olympique de Los Angeles 2028, annonce la vente de son agence de talents. Le secrétaire au Commerce Howard Lutnick fait face à des appels bipartisans à la démission après la publication de courriels montrant qu’il avait envisagé de se rendre sur l’île privée de Jeffrey Epstein en 2012.
Au Royaume-Uni, Peter Mandelson démissionne de la Chambre des Lords. Il est ensuite interpellé pour « faute dans l’exercice de fonctions publiques », puis relâché.
Morgan McSweeney démissionne de son poste de chef de cabinet du Premier ministre britannique Keir Starmer. Il lui avait conseillé en 2024 de nommer Peter Mandelson ambassadeur.
Børge Brende démissionne de la présidence du Forum économique mondial de Davos après que les Epstein Files ont révélé sa relation avec Jeffrey Epstein.
En Norvège, une enquête pénale est ouverte contre l’ancien Premier ministre Thorbjørn Jagland pour corruption aggravée dans le cadre de ses liens avec Jeffrey Epstein
9 avril 2026. Melania Trump dénonce les rumeurs la concernant et appelle à une enquête du Congrès centrée sur les victimes2.
Avril 2026. Pam Bondi est renvoyée quelques jours avant son audition devant le Congrès sur le traitement des dossiers Epstein.
 
L’affaire reste ouverte…
Aucune poursuite fédérale n’a encore été engagée contre de nouveaux co-conspirateurs depuis la condamnation de Ghislaine Maxwell en 2022. Les commissions du Congrès poursuivent leurs auditions. Des procédures civiles intentées par les victimes sont en cours.

1.  https://archive.vanityfair.com/article/2003/3/the-talented-mr-epstein.
2. https://www.whitehouse.gov/briefings-statements/2026/04/first-lady-melania-trump-statement/

Une perspective historique
L’affaire Epstein n’est pas sans précédent. Avant de plonger dans le dossier, ce chapitre introductif inscrit l’affaire et le personnage dans une perspective criminologique comparée, pour mieux faire apparaître ce qui les rend uniques.
L’histoire offre plusieurs précédents de scandales sexuels impliquant les puissants et protégés par les institutions, comme le rappelle Jacques de Saint Victor dans Le Figaro1 en soulignant : « On a longtemps raconté la Révolution comme une affaire de finances publiques : déficit, banqueroute, États généraux. C’est juste – mais insuffisant. Un régime ne s’effondre pas uniquement quand il n’a plus d’argent ; il s’effondre quand il n’a plus de crédit moral. Et ce crédit, à la fin de l’Ancien Régime, a été, comme l’ont démontré les travaux de nombreux historiens, notamment anglo-saxons, rongé par le scandale. Il faut entendre “scandale” au sens plein : non pas seulement le bruit des alcôves, mais ce mécanisme moderne par lequel une affaire privée devient un événement public, imprimé, commenté, rejoué dans les conversations. »
L’affaire Gilles de Rais (1440), maréchal de France et pédocriminel de masse, longtemps intouchable grâce à son rang, avait déjà sidéré l’opinion. L’affaire des « Ballets roses » (1959), réseau pédocriminel impliquant des personnalités de la IVe République, avait accéléré la chute du régime2. L’affaire Dutroux (1996) avait révélé les défaillances institutionnelles de la Belgique face à la pédocriminalité organisée. Outre-Manche, le scandale Jimmy Savile (2012) concerne un animateur-vedette et prédateur sexuel de masse, protégé pendant des décennies par la BBC et les institutions britanniques.
Chaque fois, le même schéma : des victimes mineures, des agresseurs protégés par leur statut, des institutions qui ferment les yeux, ignorent ou étouffent les plaintes.
Plusieurs figures criminelles historiques partagent des traits avec Jeffrey Epstein, sur le terrain sexuel comme financier.
Alexandre Stavisky (1886-1934), dit le « Beau Sacha », dont les Français apprendront le 9 janvier 1934 la mort par balle. Ils découvrent par la même occasion que cet escroc flamboyant a compromis des élus dans ses combines financières. C’est le début d’une violente campagne antiparlementaire qui va mettre en péril la République3.
Madame Claude (1923-2015), proxénète des élites françaises, fournisseuse de femmes aux puissants de la Ve République, liée aux services de renseignement4.
Bernard Madoff (1939-2021), condamné en 2009 pour l’une des plus retentissantes affaires d’escroquerie financière des dernières décennies. Financier respecté de Wall Street, il avait, pendant plus de quinze ans, détourné soixante-cinq milliards de dollars (58,7 milliards d’euros). Une fraude devenue historique à tel point que ce type d’escroc est, depuis, surnommé un « Madoff »5.
Mais le dossier Epstein dessine un cas unique. Aucun de ces précédents historiques ne cumule à lui seul toutes les caractéristiques de Jeffrey Epstein : la construction méthodique d’un réseau de trafic sexuel à l’échelle internationale, l’accumulation d’une fortune considérable par des moyens largement opaques, l’instrumentalisation de la philanthropie comme outil de séduction des élites, les soupçons de liens avec plusieurs services de renseignement et l’impunité prolongée malgré des signalements répétés. Par son ampleur, sa sophistication et son caractère systémique, l’affaire Epstein constitue un objet criminel nouveau.
 

1. https://www.lefigaro.fr/vox/histoire/le-scandale-sexuel-matrice-des-revolutions-une-lecon-de-l-ancien-regime-20260207.
2. https://www.lemonde.fr/series-d-ete/article/2020/08/03/sexe-et-pouvoir-les-ballets-glauques-de-la-republique_6047999_3451060.html.
3. https://www.herodote.net/9_janvier_1934-evenement-19340109.php.
4. https://www.vanityfair.fr/savoir-vivre/story/la-folle-vie-de-madame-claude-la-proxenete-qui-detenait-les-secrets-du-tout-paris/12062.
5. https://www.lemonde.fr/disparitions/article/2021/04/14/l-escroc-americain-bernard-madoff-est-mort-en-prison_6076770_3382.html.
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Le charmant et pas si talentueux Jeffrey Epstein, « professeur » particulier de mathématiques
Avant de devenir le financier opaque des milliardaires et le prédateur protégé par les élites, Jeffrey Epstein fut d’abord un jeune homme de Coney Island, fils de jardinier municipal, élève de lycée public doué en maths, étudiant sans diplôme, et enfin brièvement professeur de mathématiques dans un lycée huppé de Manhattan. C’est dans ces années modestes, entre Brooklyn, Cooper Union et la Dalton School, que se mettent en place les mécanismes de toute sa trajectoire : le mensonge comme stratégie d’ascension, le charme comme outil de domination, et l’art de se faire admettre dans des classes dirigeantes auxquelles il n’appartient pas.
Un enfant de Coney Island
Jeffrey Edward Epstein naît le 20 janvier 1953 à Brooklyn, dans une famille juive ashkénaze de classe moyenne inférieure. Son père, Seymour George Epstein (1916-1991), travaille comme jardinier préposé à l’entretien des terrains au département des parcs de la ville de New York. Sa mère, Pauline, née Paula Stolofsky (1918-2004), est aide scolaire et femme de ménage. Ils se sont mariés en 1952, un an avant la naissance de leur fils aîné. La majorité des membres des familles Epstein et Stolofsky restés en Europe ont été tués durant la Shoah1,2.
La famille vit à Sea Gate, une communauté résidentielle située à la pointe occidentale de Coney Island. Dans les années 1950-1960, Sea Gate est une enclave juive et de classe moyenne. La maison des Epstein se trouve juste en face de la synagogue. Les voisins décrivent la famille comme « les gens les plus doux qu’il y ait ». Le père est discret, la mère dévouée. Un ami d’enfance se souviendra de Paula comme « une mère et une femme au foyer merveilleuse, malgré le fait qu’elle avait un emploi à temps plein ». Jeffrey a un frère cadet, Mark Lawrence Epstein, né en 1954. Leurs parents les surnomment affectueusement « Bear » et « Puggie »3,4.
Rien, dans ce décor modeste – un père fonctionnaire municipal, une mère qui fait le ménage pour boucler les fins de mois, un quartier de juifs new-yorkais –, ne laisse présager la fortune colossale, les îles privées et le réseau de prédation que Jeffrey Epstein construira au cours des décennies suivantes.

Le « nerd tranquille » de Lafayette High School
Jeffrey Epstein commence à jouer du piano à cinq ans. En 1967, il fréquente le National Music Camp de l’Interlochen Center for the Arts, dans le Michigan. Il est scolarisé dans les écoles publiques du quartier – la Public School 188, puis le Mark Twain Junior High School – et gagne de l’argent en donnant des cours de soutien à ses camarades5.
Au lycée, il intègre Lafayette High School, un établissement public de Gravesend, dans un quartier de Brooklyn alors traversé par des tensions ethniques. L’endroit est décrit par un ancien élève, James Rosen, comme « un quartier ouvrier à 90 % italien, où un petit nombre de juifs se sont installés, et il y avait de l’antisémitisme. Les Italiens ne voulaient pas des juifs ». Jeffrey Epstein, surnommé « Eppy » par ses camarades, est décrit comme « un nerd tranquille ». Une amie d’école dira plus tard de lui : « C’était juste un gars très doué en mathématiques, légèrement en surpoids, avec des taches de rousseur, toujours souriant6,7. »
Ses capacités en mathématiques sont suffisamment remarquables pour que les voisins parlent de génie et qu’il soit capitaine de l’équipe de maths de Lafayette. Beverly Donatelli, une ancienne condisciple, témoigne : « Il m’a donné des cours de tutorat en été. Il m’a appris la géométrie en seulement deux mois. » Il est assez en avance pour sauter deux classes et obtient son diplôme de Lafayette en 1969, alors qu’il n’a que seize ans8.

Cooper Union et le Courant Institute :
le brillant élève sans diplôme
À l’automne 1969, Jeffrey Epstein s’inscrit à Cooper Union, un établissement d’enseignement supérieur du East Village de Manhattan, connu pour son exigence en sciences, en ingénierie et en arts, mais aussi pour la gratuité de la scolarité. Il y suit des cours de physique et de mathématiques de 1969 à 19719,10.
En 1971, il change d’établissement et rejoint le Courant Institute of Mathematical Sciences de l’université de New York (NYU), où il étudie la « physiologie mathématique », un domaine appliquant les mathématiques au fonctionnement du cœur. Il le quitte en juin 1974, sans jamais avoir obtenu de diplôme universitaire11.
Cette absence de diplôme est importante. Tout au long de sa carrière, Jeffrey Epstein construira son personnage de génie autodidacte, cultivant délibérément le flou sur son parcours académique. Lorsqu’il sera plus tard interrogé par un cadre de Bear Stearns, Michael Tennenbaum, sur le fait d’avoir menti à propos de ses études sur son CV, il répondra avec un aplomb désarmant : « Je savais que personne ne me donnerait ma chance. » Tennenbaum confiera au New York Times en 2025 : « Je ne réalisais pas que j’étais en train de créer un des monstres de Wall Street.12 »

La Dalton School : comment un jeune homme sans diplôme entre dans l’élite
En septembre 1974, Jeffrey Epstein, vingt et un ans, sans diplôme universitaire et sans aucune qualification en pédagogie, est embauché comme enseignant de mathématiques et de physique à la Dalton School. L’école est l’un des établissements privés les plus prestigieux de Manhattan, située sur l’Upper East Side. Fondée en 1919 par Helen Parkhurst selon une pédagogie progressiste, elle accueille les enfants de l’élite new-yorkaise. Parmi les anciens élèves figurent le journaliste Anderson Cooper, l’actrice Claire Danes ou l’humoriste Chevy Chase13,14,15.
L’école est alors en pleine crise de leadership. Depuis 1964, le directeur est Donald Barr, père du futur procureur général William Barr, un ancien officier de l’Office of Strategic Services (l’OSS, ancêtre de la CIA). Donald Barr est un conservateur éducatif, quasi autoritaire, qui a transformé l’atmosphère progressiste de Dalton. Il a imposé un code vestimentaire strict (interdiction des jeans et des « costumes bizarres et excentriques »), des sanctions systématiques contre la consommation de drogue, et un renforcement de la rigueur académique. Il qualifie lui-même son style de direction « par oukase », empruntant le terme aux décrets des tsars16,17,18.
En février 1974, Donald Barr annonce sa démission, protestant contre l’ingérence du conseil d’administration dans la gestion de l’école. Il reste en poste jusqu’à la fin de l’année scolaire, en juin 1974. Jeffrey Epstein commence à enseigner en septembre suivant19.
La question de savoir si c’est Donald Barr qui a personnellement recruté Jeffrey Epstein reste débattue. Ce qui est établi, c’est qu’il avait l’habitude de faire des embauches non conventionnelles. Susan Semel, enseignante en sciences sociales à Dalton de 1965 à 1988 et auteure d’un livre d’histoire de l’école, témoigne : « Barr valorisait les gens intéressants plutôt que les diplômes formels, du moment qu’ils étaient compétents. » Le journal de l’école annonce l’arrivée de Jeffrey Epstein à la rentrée 1974.
Qu’il ait été embauché avant le départ effectif de Donald Barr ou durant la période de transition qui a suivi, il n’en demeure pas moins qu’un jeune homme de vingt et un ans sans le moindre titre universitaire accède ainsi au corps enseignant de l’une des écoles les plus prestigieuses des États-Unis20.
Le jeune Jeffrey Epstein fait forte impression sur ses élèves. Il enseigne le calcul infinitésimal (calculus), les mathématiques et la physique. Ses anciens élèves se souviennent d’un enseignant à la « personnalité haute en couleur, avec beaucoup d’énergie et de dynamisme », qui « s’habillait de manière flamboyante » et était « populaire auprès des élèves ». Eve Scheuer Lubin, l’une de ses élèves, déclarera à NPR en 2019 : « Si vous l’aviez eu comme professeur à cette époque, vous l’auriez aimé aussi21,22,23. »
Il participe à une comédie musicale organisée pour les parents et les enseignants, et entraîne l’équipe de mathématiques de l’école au début de l’année 1976. Sur les photos des annuaires de Dalton de 1975 et 1976, il apparaît souriant. Un ancien élève, Roth, se souvient : « Il était comme votre ami, vous savez24,25,26 ? »
Mais d’autres témoignages brossent un portrait plus troublant. Huit anciens élèves ayant fréquenté l’école pendant la brève période de Jeffrey Epstein ont rapporté des décennies plus tard que son comportement avec les adolescentes leur avait laissé une impression malsaine27,28.
Scott Spizer, diplômé de Dalton en 1976, se souvient : « Je me rappelle avoir pensé à l’époque : “Ce n’est pas normal”. » Millicent Young, de la même promotion, n’a jamais eu Jeffrey Epstein comme enseignant, mais l’école était suffisamment petite pour qu’elle l’observe régulièrement. Elle raconte avoir vu Jeffrey Epstein flirter avec les élèves de l’école, ce qui attirait son attention « parce que c’était tellement différent de la manière dont les autres enseignants se comportaient ». « Le caractère inapproprié de ce comportement était clair comme l’eau de roche, ce n’est pas ainsi que les enseignants de sexe masculin doivent se conduire », dit-elle29.
D’anciens élèves se souviennent qu’il se montrait constamment attentif aux adolescentes, leur accordant une attention excessive. D’autres témoignent qu’il « flirtait ouvertement avec des étudiantes ». Un élève rapporte l’avoir vu se présenter à une fête où des lycéens buvaient de l’alcool30,31.
Quelques élèves ont accepté de témoigner anonymement, par crainte de représailles de la part de Jeffrey Epstein. L’une d’elles rapporte qu’il avait tenté de la voir en dehors de l’école et qu’elle avait signalé ses inquiétudes, avec une autre élève, au directeur adjoint de l’époque, Gardner Dunnan. Un avocat de Dunnan déclarera que ce dernier n’avait pas eu connaissance de préoccupations relatives à la conduite de Jeffrey Epstein. Dunnan lui-même sera ultérieurement accusé dans un procès d’avoir agressé sexuellement de manière répétée une ancienne élève de Dalton à partir des quatorze ans de cette dernière32.
Peter Branch, qui a été directeur par intérim après le départ de Donald Barr, puis responsable du lycée, trouve médiocres les qualités pédagogiques de Jeffrey Epstein. Il déclare n’avoir eu connaissance d’aucune alerte formelle concernant sa conduite envers les élèves, mais il a entendu des enseignants exprimer des réserves sur ses compétences. Sa conclusion est sans appel : « Epstein était un jeune instructeur qui ne faisait pas l’affaire. Il a finalement été invité à partir. » En juin 1976, Jeffrey Epstein est congédié pour « mauvaise performance » (« poor performance »)33,34,35.

La passerelle vers Wall Street : la famille Greenberg
La véritable importance du passage de Jeffrey Epstein par la Dalton School ne réside pas dans sa carrière d’enseignant, qui est brève et médiocre, mais dans les connexions qu’il y noue.
Alors que Jeffrey Epstein enseigne encore, un parent d’élève l’aborde lors d’un événement dans une galerie d’art et lui dit, selon les documents déclassifiés du House Oversight Committee : « Qu’est-ce que vous faites à enseigner les maths à Dalton ? Vous devriez travailler à Wall Street. Pourquoi ne pas appeler mon ami Ace Greenberg ? » Ce dernier est alors senior partner à Bear Stearns, l’une des banques d’investissement les plus puissantes de Wall Street (il en deviendra CEO en 1978). Selon un enregistrement audio non publié et des documents de l’équipe juridique de Jeffrey Epstein retrouvés par le New York Times en 2025, le parent parle de lui à Ace Greenberg en lui disant que le jeune homme « gaspille son talent à Dalton »36,37,38,39.
Le banquier reçoit Jeffrey Epstein au siège de Bear Stearns, au 55 Water Street, dans le sud de Manhattan. Le jeune homme se présente en col roulé et sans aucune connaissance du fonctionnement de Wall Street. Mais Ace Greenberg a bâti la réputation de Bear Stearns en évitant le recrutement classique de diplômés des grandes universités. Il cherche des profils qu’il appelle des « P.S.D. » : « Poor, smart, and with a deep desire to become rich » (« pauvres, intelligents et animés d’un désir profond de devenir riches »). Jeffrey Epstein correspond parfaitement à ce profil. Il est recruté en 1976 comme assistant junior d’un trader40,41.
Parallèlement, il donne des cours particuliers au fils Greenberg, Ted, et se rapproche de sa fille Lynne, alors âgée de vingt ans. C’est Ace Greenberg lui-même qui provoque leur rencontre en plaçant Jeffrey Epstein à côté de sa fille lors d’un dîner, un geste que Lynne soupçonnera plus tard d’avoir été délibéré. Cette relation sentimentale avec la fille du patron offrira à Jeffrey Epstein un statut privilégié au sein de la banque42,43,44.

Ce que ces premières années révèlent :
la matrice du système Epstein
Les faits qui précèdent – l’enfance à Coney Island, les études inachevées, l’embauche à Dalton, le comportement envers les adolescentes, le renvoi, les débuts chez Bear Stearns – ne sont pas seulement le prologue biographique du personnage. Ils contiennent en germe l’ensemble des mécanismes de sa trajectoire criminelle ultérieure.
Le premier trait distinctif de la méthode Epstein, tel qu’il apparaît dès cette période, est un rapport pathologique à la vérité. Jeffrey Epstein n’a pas de diplôme, mais se fait embaucher comme enseignant dans une école qui exige normalement des qualifications pédagogiques. Plus tard, il falsifie son CV pour entrer chez Bear Stearns. Lorsque ce mensonge est découvert par un cadre de la banque, Michael Tennenbaum, au lieu de s’effondrer ou de s’excuser, Jeffrey Epstein transforme le flagrant délit en moment de séduction. Sa réponse : « Je savais que personne ne me donnerait ma chance » retourne l’accusation. Ce n’est plus le menteur qui est en faute, c’est le système qui l’a obligé à mentir45,46.
Ce schéma se retrouvera à chaque étape de sa vie. Lorsque Vicky Ward l’interroge en 2002 pour Vanity Fair, elle constate que Jeffrey Epstein ment sur tout : la taille de ses propriétés, la date de sa rencontre avec Leslie Wexner, ses relations d’affaires. Son rédacteur en chef, Graydon Carter, résume : « C’est un menteur pathologique absolu. Et il n’est même pas très habile. » Carter ajoute : « Plus vous pensez être sur le point d’être attrapé, plus vous mentez, c’est vraiment de la folie. Ou de la mégalomanie. » Et le mensonge fonctionne. Pas parce qu’il est crédible, mais parce qu’il est accompagné d’un aplomb qui paralyse l’interlocuteur. Jeffrey Epstein ment avec l’assurance de quelqu’un qui sait que la vérité n’a pas d’importance tant qu’on contrôle la relation47.
L’ascension sociale par l’instrumentalisation des institutions
Le deuxième trait fondamental est la capacité à exploiter les failles institutionnelles pour s’introduire dans des cercles auxquels rien ne le destine. Jeffrey Epstein est un enfant de la classe moyenne juive de Brooklyn. Il conservera d’ailleurs, tout au long de sa vie, l’accent de Brooklyn, des manières « rustres » et un habillement peu sophistiqué, même dans les soirées mondaines. Mais il comprend très tôt que les institutions d’élite ont des failles exploitables.
À Cooper Union, il bénéficie de la gratuité de l’enseignement, car c’est un des rares établissements prestigieux accessibles à un jeune homme sans argent. À Dalton, il profite d’une école en crise de gouvernance, privée de direction stable après le départ de Donald Barr, pour se faire recruter sans les qualifications requises. Chez Bear Stearns, il entre non pas par un parcours classique dans une université d’élite, mais par la recommandation personnelle d’un parent d’élève impressionné lors d’une soirée mondaine48,49,50,51.
Le schéma est toujours le même : identifier une institution de prestige, repérer la faille qui permet d’y pénétrer sans être invité, puis, une fois à l’intérieur, utiliser la position acquise comme rampe de lancement vers la suivante. Comme le notera le Times of India en 2025 dans une analyse rétrospective de cette trajectoire : « Normalement [son renvoi de Dalton] aurait dû marquer la limite de sa mobilité ascendante. Au lieu de cela, ce fut le moment où l’entregent commença à se substituer au mérite52. »

Le réseau comme projet conscient
Le troisième élément est l’instinct du réseau. Dès Lafayette High School, Jeffrey Epstein monnaie ses compétences mathématiques en donnant des cours particuliers payants à ses camarades. À Dalton, il ne se contente pas d’enseigner les mathématiques et la physique : il identifie les parents les plus influents de l’école et cultive méthodiquement des relations avec eux. Stuart Pivar, un collectionneur d’art qui a connu Jeffrey Epstein dans les années quatre-vingt, confiera au New York Times que son « magnétisme », en particulier lorsqu’il était dirigé vers « les belles filles de pères riches et puissants », était irrésistible53,54.
Ce qui distingue Jeffrey Epstein d’un simple arriviste, c’est la lucidité stratégique du processus. Il comprend que, dans la haute société américaine, les relations comptent plus que les diplômes, et que la proximité avec les puissants crée une forme d’impunité. Ce sera exactement le mécanisme par lequel, devenu gestionnaire de fortune, il intégrera la Commission trilatérale, le Council on Foreign Relations, le cercle de Harvard et du MIT, et le réseau des têtes couronnées européennes.
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